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	35ans
commerciale
Puteaux (92)
« Oui, ça m’inquiète. Mon fils de 12 ans s’est fait voler son argent au collège. Quand il est venu me voir, pour me l’expliquer, j’en ai profité pour lui parler de la démarche à suivre quand on est victime de violences verbales ou physiques. Dans ces cas-là, cela ne sert à rien d’être violent. Il vaut mieux prendre sur soi et en parler calmement. Depuis, ça ne s’est plus jamais repro​duit. Je reste vigi​lante malgré tout. »
	55 ans
journaliste
Paris (XIIIe)
« Non pas du tout. Mes jumeaux ont été préparés à affronter ce genre de problèmes. Nous venons des Etats -Unis et là-bas c’est dans notre culture d’apprendre à nos enfants à faire face au harcèlement. A l’école, ils ont reçu des cours d’auto​défense. Il est important qu’ils sachent où se situe la barrière entre le tolérable et l’intolérable. Aujourd’hui, ils sont dans une école privée bilingue et je ne m’en fais pas trop. »
	50 ans
consultant
Le Chesnay (78)
« Je suis en plein dans le sujet. Il y a deux mois, au lycée, un élève a jeté un verre d’eau au visage de mon fils de 17 ans. Il s’est senti humilié et l’a frappé. L’autre élève est tombé inconscient au sol. Un geste qu’il a vite fait de regretter, surtout qu’il a été exclu définitivement du lycée. Dans la vie, on ressent tous parfois le besoin de se défendre, mais on ne règle rien par la violence. »
	62 ans
agent commercial
Paris (XIIIe)
« Oui, je suis sur mes gardes
. Même si mes deux garçons n’ont jamais été victimes de harcèlement, dans leur collège, on en entend parler. Mais c’est surtout à l’extérieur, devant les écoles, qu’ils sont confrontés à des faits de violence. Mon fils s’est fait voler son portable par un type alors qu’il l’avait en main devant son collège. Il faut que la police soit plus présente aux abords
 des écoles. »
	43 ans
technicien en vidéo
Paris (XIIIe)
« Non, pas pour mes enfants. A la sortie du collège, mes filles ont été témoins de violences, mais elles ne doivent pas hésiter à nous en parler. Chez nous, on entend plus parler de profs qui briment
 des élèves que des élèves entre eux. Au primaire
, une petite fille obèse
 et un enfant handicapé subissaient les moqueries de leurs profs et nos filles nous en ont parlé. Je n’ai aucune crainte, elles savent comment réagir. »



La sixième infernale de Laura

ANNE-LAURE ABRAHAM
Des insultes, des tapes derrière la tête, des coups dans le dos... L'année de sixième a été très éprouvante
 pour Laura. C'était l'année dernière. Un mois après son entrée au collège, cette ravissante petite jeune fille de 12 ans aux yeux bleu-vert, élève dans un établissement de la région parisienne, a fait l'objet d'attaques répétées de la part d'un groupe de cinq garçons de sa classe : « Comme je suis assez petite, ils ont commencé à m'embêter sur ma taille
. Ils m'insultaient sans arrêt je ne savais même pas ce que certains mots voulaient dire. Parfois, il y avait des coups de pied. Je revenais avec des bleus. Comme je répondais, ça les a encore plus encouragés...»
Avec son 1,40 m Laura est vulnérable et les garnements
 prennent le dessus. Après la taille, viennent des remarques sur ses joues rebondies d'enfant, son nom de famille, le fait qu'elle ne soit pas formée. Tout est prétexte pour se moquer d'elle. Dans la cour, elle est sans cesse bousculée, tapée : « Quand ça se répète tous les jours, c'est fatigant. J'en avais tellement marre que je pleurais et que je voulais changer d'école. » L'adolescente garde tout pour elle par peur que sa mère ne s'en mêle et que les choses « montent en grade ». Mais un soir de décembre, elle explose : « Je me rendais bien compte que quelque chose n'allait pas, explique Patricia, la maman de Laura. Elle traînait des pieds pour aller en cours, elle était triste. Alors, je suis allée la voir dans sa chambre. Et là, elle m'a tout raconté. Elle n'a pas arrêté de pleurer pendant une heure. Elle n'en pouvait plus. » La mère de famille prévient aussitôt le collège, qui réagit assez vite. La CPE (conseillère principale d'éducation) convoque les enfants et certains parents. Les heures de colle
 pleuvent.

Certains garçons sont même exclus quelques jours. Voyant la réaction du collège, Patricia décide de laisser l'établissement gérer la situation. Les choses se calment un peu, sans toutefois que les brimades
 ne s'arrêtent complètement:«Ils n'en ont rien à faire des heures de colle, déplore Laura. Au contraire, ils font des concours ! » Les ennuis reprennent.

Au printemps, Laura reçoit un coup de pied de la part d'un garçon : « Il me frappait dans tous les sens. J'étais bloquée contre le mur », se souvient-elle. La veille du dernier jour des cours, la troupe infernale lui promet de lui « faire sa fête » le lendemain. Laura a peur. Son grand frère vient la chercher. Il ne se passera rien. En classe de cinquième cette année, Laura respire un peu mieux car elle n'est plus dans la classe de ses bourreaux en herbe.

« C'était LA condition pour qu'elle retourne dans ce collège, reprend Patricia. Pendant les vacances, elle ne mangeait rien. En voyant la rentrée approcher, elle avait mal à l'estomac. » La situation n'est pas pour autant complètement réglée : « Les insultes ont repris. Ils me traitent de conne, de pute..... » explique Laura, toute gênée de prononcer ces mots.

� être sur ses gardes være på vagt


� aux abords de .. i nærheden af ..


� brimer at hæmme


� au primaire i underskolen


� obèse overvægtig, fed


� éprouvant anstrengende, hård


� taille f størrelse


� garnement m knægt


� colle f eftersidning


� brimade f mobning, chikane, drilleri





